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d'une population nombreuse, comme celle de-
ce pays. Les expériences répétées faites par
M. Safeure ont montré que la quantité d'acide
carbonique contenue dans l'air se montait,
terme moyen, à la millième partie de son
poids, et Liebig a calculé qu'en tout temps
il y avait dans l'air autant de carbone sous
cette forme invisible, qu'il en faudrait pour
produire tous les bassins houillers qui existent
sur la terre. Il ne fitt donc pas un grand
effort d'imagination pour supposer que si l'air
était constamment en mouvement et constam-
ment renvoyé aux racines des plantes, elles
plourraient tirer de cette source tout le carbone
nécessaire à leur croissance ; tandis aussi, qne
toute désagrégation du sol donne accès à
cet acide carbonique en plus grande quantité
pour fournir la quautité de nourriture necessai-
reil cuitribue.directement à la subsistance des
plantes, en rendant de service les élèmens
minéraux nécessaires dleur nourriture que
l'eau imprégné d'acide carbonique est capable
de dissoudre. Quant àla quantitô d'ammoniac
contenue dans l'air, nous ne possédons pas
des renscignemens aussi satisfaisants. Qu'il
s'y trouve présent, c'est ce dont personne ne
doute; il est produit par la décomposition des
corps animaux et végétaux, dégagé dans les
exhalaisons des corps animaux vivants, et pro-
bablement dans les odeurs suaves des fleurs,
et rejetté, dans certaines parties di monde,
en inmenses quantitéspar des volcans. Mais
il est extrêmement difficile de constater la
proportion d'ammonine qu'il.) a dans l'air. et
quoique la chose nit été tentée par plus d'un
habile expérimentateur, les résultats ne doi.
vent être regardés quxe comme des 'approxi-
mations plus ou moins éloiignées de la vérité.
Freseniins, à qui l'on doit les expériences pu.
bliées les plus soignées sur ce sujet, a trouvé
qu'un million de parties d'air contenaient par
poids, 133 milliioôs (le parties d'ammoniac,
Sans s'arr'ter à examiner la probabilité le ces
chiffres, comme représentant la quantité moyý
enne d'ammoniac contenue dans l'air, on pour.
rait demander si cette quantité suflirait aux
besoins d'une abondante végétation. Il es
impoisible derépondre àcette question. Lej
investigations récentes de M. Way ont mii
au jour l'existence dans le sol de certains sili
cates doubles, possédant la faculté d'attire,
de l'air le carbonate d'ammoniac, avec anutan
d'avidité que si c'étaient de forts acides ý Ut
bon sol, bien divisé parla culture, serait doni
constalment à l'ouvreè, jour et nuit, soutirat
l'ammoniac de l'air, et la ,4uantité qui en se
rait'obtenue ne serait limitée que par la fre

quence du renouvellement d'un air meilleur.
Comme de raison, on ne peut pas dire com-
bien le fois la chose aurait lieu ; ce qu'on
peut dire, c'est qu'avec les alternances de
température, les différences dans la chaleur
du sol et de l'air, les influences .des vents,
l'échange constant des particules d'air, il est
évident que le renouvellement de l'air dans le
sol, l'acquisition d'ammoniac provenant doce
changement, pourraient acquérir une impor-
tance considérable. Il est digne de reinar-
que aussi, que cette collection d'amnoniac
par le sol, est absolument indépendante de la
pluie et des rosées, et s'opère continuellement.
Plus donc le sol sera expose à Pair, plus il de-
viendra fécond. Comme de raison, M. Way
parlait de sols contenant une quantité suffi-
saute d'argile. Il pourraii y avoir des sols
légers qui seraient détériorés, loin d'ûtre amé-
liorés, par une telle exposition.

M. Way en vient A parler des expériences
faites par le révérend M. Sinithi, i Lois
Weedon, et de la satisfaction qu'elles lui
avaient fuit éprouver. Ces récoltes de fro-
ment qui eroissent niain<terant sur, Une terre
1ui enx, a porté de pareilles pendant six ans,

siuxs engrais,, larii.nt telles que si elles
avaient été meniées au moyen de seis am-
moniavinux ; et tel était efliectiveinent fefait,
quoique l'mmnoniae ti'eût pas été ajouté, au

1 sol dircctemeni, mais indireclenent et par
l'air, en cuiséqtence du fréquent labour que
la méthode le M., Smith permettait de. lui
doner.. M. Way penidt donc qu'en autlini
qu'il s'agiss:tit des éluens organiguLdel
vénétation, il 'n y avait lia< impossibilité
îlu'on se les pût procur-ex, mais, ait contraire,
grande probabilité qu'on les poivuait' obtenir,
et en grande abondance, pour de grandes ré
coltes, sans engrais, pourvu qe le sol fû'
sullisammeni exposé à l'influence de l'air.
Lit seule question qui restait à ré,soude re-
gaidait l'épuisement des matiies xniinéralesi

' causé par ce mode de cultu're. M. Wày pen
- saitque très souvent, on eXagérait grander

ment le <lager ,de'voirles substances miné-
t rales s'éLpiser' dans les sols. Il n'y aanit
t pas à douter q'u'en cultivant continuellemen
sdu blé ou une aîutre plante queleonqu' dans

le même sol, sans lui rien rendr sous la foi-
me d'engrais, ou ne diminxt peu a peu l

t quantité de matière minénle qui y étaii eon-
tenue ; miis la quantité ainsi soustraite est
eraititenUnt connue avec exactitlide, et Pon

t trouverait,que la culturedu blé pendant pli-
'sieurs années desute'dmes le menme 81, 'ne

- lui faisait perdre qu'une très petite 'quantité


